
le pétrichor



Le pétrichor c’est l’odeur que prend la terre une fois celle-ci gorgée d’eau,
 juste après le passage de la pluie.

C’est cet instant précis à la fois impalpable et formidablement concret dont 
il est question. C’est un mot magique et mystérieux qui rappelle à chacun 
un souvenir, une émotion, une envie. L’Afrique Noire est comme cette 
odeur : un parfum qui évoque à chacun un recoin précis de son âme et qui 
pourtant demeure inconnu tant que le mot exact n’a pas été dit. En un mot se 
condensent un espace, un moment, une sensation. Voilà le point de départ de 
notre spectacle. 

En plongeant au cœur des contes d’Afrique Noire, nous avons construit notre 
spectacle autour de cette idée même d’odeur : trouver les bons mots, les bons 
gestes pour que le spectateur puisse être embarqué dans notre voyage, sans 
jamais être contraint par un parfum trop entêtant ou perdu par des senteurs 
inconnues. Nous avons voulu lui donner des repères qui lui sont propres, mais 
aussi quelques clefs nouvelles pour qu’il puisse faire doucement le reste du 
chemin grâce à son imagination. Nous avons voulu nous situer au croisement 
du rêve et de la réalité. 

Car nous ne venons pas d’Afrique, nous ne connaissons pas tous ses pays 
ni tous ses us et coutumes, nous ne prétendons pas présenter ici une vision 
réaliste de ce continent. Nous nous sommes documentés pour être en prise 
avec la réalité de chaque contrée que nous traversons durant notre voyage, 
mais c’est surtout la rêverie qui a guidé la construction du spectacle. Ainsi nous 
livrons avec Le Pétrichor une Afrique « décalée ». 

Nous avons alors longuement écouté de la musique traditionnelle puis 
tout oublié avant d’opter pour une création sonore aux lignes de guitare 
électrique épurées ; une musique proche de nous et pourtant emplie d’un 
ailleurs. Nous avons également désiré une scénographie pleine de symboles 
et jamais réaliste. Pour ce faire, nous avons tressé, noué, cousu des tonnes de 
tissus, comme nous l’aurions fait si nous avions voulu tissé des liens entre les 
différents personnages que rencontre Ogoa sur son chemin. En est alors née 
l’idée d’un arbre, sans doute celui-là même qu’Ogoa escalade pour retrouver la 
mère créatrice, Woyengi. Les racines de cet arbre se transforment en un grand 
cercle : on peut y lire la matrice, le symbole de la mère, de la vie, le point de 
départ de chaque chose. On peut aussi décider de ne rien y lire du tout et de 
juste être là et de vagabonder.

LE SPECTACLE



En ce temps-là, Woyengi, la mère créatrice, demandait à chacun d’entre nous 
au jour de notre naissance quels bonheurs et quels malheurs nous souhaitions 
pour notre vie prochaine. Parmi nos frères et sœurs, Ogoa a choisi son destin : 
elle veut être femme, elle veut être une puissante magicienne. 

Dans son village au Burkina Faso, Ogoa prépare ses magies, ses potions, elle est 
capable de tout faire. Elle est célèbre et redoutée par-delà les frontières. Mais 
Ogoa s’ennuie. Chaque jour ressemble au précédent. Chaque jour, le vide se 
creuse au fond du cœur d’Ogoa. La vie n’est-elle faite que de cela ? Tous les 
jours la même rengaine ? Mais alors, quelle sera la trace qu’elle laissera sur terre 
après sa mort si ce n’est le souvenir de sa vie simple et banale ? 

Ogoa décide alors de changer son destin. Pour cela, elle va partir à la recherche 
de Woyengi pour qu’elle la recrée, elle va entreprendre un voyage initiatique à 
travers toute l’Afrique Noire. Sur cette route, elle va rencontrer des peuples aux 
traditions séculaires, les Touaregs et les Pygmées, elle va croiser des animaux 
qui parlent mieux que les plus grands sages, des arbres qui se transforment 
pour protéger les êtres humains. Sur cette route, elle va découvrir l’Autre et 
constater que cette quête la mène tout droit à se découvrir elle-même.

L’HISTOIRE



le texte

note 
d’intention

“Moi je viens d’Afrique”. C’est ce que m’avait dit, enfant, un éboueur sympathique 
au détour d’une rue. “D’Afrique ? Seulement d’Afrique ?” m’étais-je dit. Il ne 
me viendrait jamais à l’idée de traverser des pays, des continents et de dire 
seulement : “Moi je viens d’Europe”, assurée que le monde entier connaît 
l’existence de la France. L’éboueur s’était identifié par rapport à ce qu’il savait 
que je connaissais. Et tant pis qu’il soit d’Afrique Noire, du Maghreb ou de 
Madagascar, il se définissait dans mon regard à moi, petite occidentale bien 
éduquée avec ses oeillères, moi qui n’avais jamais fait l’effort d’apprendre la 
géographie de l’Afrique.
Dois-je me définir par rapport à celui qui me regarde ? Ou par rapport à ce 
que je suis vraiment? Ou à ce que je veux renvoyer comme image de moi ? 
Cette question identitaire comme trame de fond adjointe au triste constat de 
la méconnaissance des autres, a suscité mon envie de plonger dans l’Histoire, 
dans les histoires de ce vaste et méconnu continent, mal de beaucoup de nos 
politiciens et pourtant terre d’une richesse incroyable et cachée, car délaissée. 
Cette richesse, je l’ai entr’aperçue en 2009 lors d’un voyage dit humanitaire 
au Burkina Faso. Lorsque je débarquais de l’avion au coeur de la nuit, mes 
lourdes valises chargées de fournitures scolaires coincées tant bien que mal 
sur la mobylette qui m’embarquait sur les routes chaotiques, l’aube pointait au 
loin tandis que quelques néons d’une boutique clignotaient et qu’une femme 
passait avec un seau d’eau posé sur la tête. A cet instant précis, je su que je 
n’avais jamais rien compris de ce qui faisait le vrai bonheur mais que j’allais le 
découvrir. J’ai été alors envahie de mille couleurs, de mille senteurs, de terre, 
de matières, d’animaux que je n’avais jamais vus. J’ai été touchée par ces gens 
qui n’ont rien et qui donnent tout. J’ai été émue par la beauté du sol, moi qui ne 
jure que par l’unité architecturale, les musées et la culture en boîte. 



la mise en scène

J’ai perçu que la culture était tout autre, qu’elle était renfermée à l’intérieur 
des êtres qui peuplaient cette terre, et qu’elle n’en était que plus forte car 
immatérielle, immuable, éternelle. J’ai compris que rencontrer « l’Autre » 
pouvait me permettre de me rencontrer moi-même, de rencontrer la terre que 
je foulais de mes pas ; j’ai compris que c’est cette rencontre là qui pouvait nous 
permettre à tous de vivre davantage en harmonie. 
J’ai gardé ces souvenirs au creux de moi pendant toutes ces années, je savais 
que j’en ferais quelque chose mais je ne savais pas quoi, jusqu’à ce que 
l’évidence de partager l’émotion de cette véritable rencontre avec « l’Autre » 
s’est faite. J’ai alors lu, fouillé, relu des recueils de contes venus des quatre coins 
d’Afrique Noire. Il a rapidement fallu faire un deuil : celui de ne pouvoir conter 
chaque pays, chaque ethnie, de ne pouvoir parler de toutes les croyances, de 
toutes les légendes qui règnent ici ou là. Je me suis ramassée alors autour de 
l’essentiel, de ce que je voulais dire à tout prix : l’Afrique est belle, l’Afrique est 
multiple, l’Afrique est espoir. Peu à peu, c’est Ogoa elle-même qui a organisé 
sa quête initiatique à travers les histoires que j’avais choisies ou inventées. Et 
je souhaite à chaque spectateur un cheminement aussi beau que le sien, pour 
découvrir de quel argile et de quels rêves il est fait.

Cécile Demaison

Quelle est la fonction du conte ? Celle de l’éducation ? Du devoir de mémoire 
des temps anciens, du plaisir pur et simple d’écouter ou de se raconter des 
histoires ? La Fontaine disait : « Une morale nue apporte de l’ennui, le conte 
fait passer le précepte avec lui ». Il était donc, pour lui, un outil indispensable 
au service de l’enseignement, de l’éducation. Mais aussi, un moyen de critiquer 
sa société tout en évitant d’éventuelles représailles. Le conte pouvait donc 
être un acte engagé, résistant, un moyen de combattre le pouvoir en place. 
Aujourd’hui, les conteurs sont plus libres et ne sont plus considérés comme des 
contestataires. Dommage ! La société les voit comme des amuseurs publics 
destinés aux enfants. Pourtant les contes sont issus des profondeurs du sang et 
de la terre, ils sont le témoin du changement de la psyché humaine.
La force du conte réside dans sa capacité à faire voyager celui qui l’écoute, à 
pousser le spectateur à accepter les conventions et à laisser libre cours à son 
imagination.
Dans Le Pétrichor, j’ai voulu que ces forces entrent en jeu. Pour cela j’ai décidé 
de cloisonner l’espace, comme un cocon et opter pour une scénographie 
forte et organique. Ainsi, nous plaçons notre histoire dans un décor défini mais 
évolutif (grâce aux lumières) au service de la conteuse et des personnages qui 
peuvent évoluer librement au gré de leurs aventures. Ce lieu caméléon qu’est 
notre scénographie est le témoin du parcours d’Ogoa. Il renforce la notion du 
temps qui passe, des épreuves que traverse notre héroïne. Il est le témoin de 
ce parcours initiatique.
Les tresses de tissus qui composent le décor, font aussi référence à un sujet 
qui m’est cher, celui des racines, des liens du sang. Celui des destins qui 
s’entremêlent et qui permettent à chaque femme et chaque homme de se 
forger, de s’accomplir. Ogoa cherche à retrouver Woyengi, la mère de tous, 
pour que cette dernière change son destin.



la scénographie
La scénographie est conçue, sur une idée originale de Nikola Carton, par 
Judith Vittet, artiste plasticienne et Cécile Demaison.

Quand Cécile est arrivée avec des dizaines de vieux draps provenant de la 
maison de sa grand-mère en me disant qu’elle voulait les transformer en décor 
pour son prochain spectacle, l’idée m’a tout de suite plu. 
Elle m’a parlé d’Afrique et d’arbres géants, de contes et d’aventures, d’histoires 
pour enfants mais qui s’adressent à tous. Elle m’a surtout dit qu’on devait éviter 
les clichés et ne pas être trop descriptif.
Alors j’ai vu là l’occasion de réaliser un rêve qui me suit depuis longtemps : 
participer à la scénographie d’un spectacle. Cécile et Nikola avaient déjà 
plein d’images en tête, il fallait trouver une façon de les rendre réalisables, 
transportables et adaptables à une salle de théâtre ou à une école. 
Avec Cécile, on s’est donc mis à déchirer les tissus, à les tordre, les nouer, les 
tresser, les teindre mais ça ne suffisait pas. On voulait un effet plus terreux, 
encore plus végétal et organique. On a recommencé d’autres bains de teintures 
et des patines pour les finitions.
Bref, c’est un vrai laboratoire qui s’est créé pour donner l’âme de cet arbre 
majestueux, sûrement plusieurs fois centenaire qui se dresse derrière Cécile 
pendant tout le spectacle et qui l’entoure de ses racines immenses.

Judith Vittet

LE PROJET PéDAGOGIQUE
Nikola Carton

Quête vaine puisqu’Ogoa ne peut être autre que ce qu’elle est devenue, une 
femme épanouie gorgée des rencontres faites sur son chemin. Ogoa est notre 
miroir, elle est le reflet d’une époque où le doute s’immisce en chacun, mais 
elle révèle aussi ce qu’il y a de plus beau en l’être humain, cette capacité à 
remettre en question l’ordre établi et à aller de l’avant.



Un dossier pédagogique complet est en cours d’élaboration.
Il permettra aux enseignants de préparer la venue du spectacle dans leur 
établissement en faisant divers jeux ou activités ludiques et riches de savoirs 
avec leurs élèves.

DéCouVrir uN CoNtiNeNt
Voyager en restant immobile, parcourir toute l’Afrique Noire en ne bougeant 
pas d’un iota, n’est-ce pas un projet merveilleux ? C’est un véritable voyage 
ethnographique et pédagogique que nous proposons. Nous n’avons certes 
qu’un aperçu (Comment résumer presque tout un continent ?!) de ce que 
peuvent être les croyances, les légendes là-bas. Mais nous apportons quelques 
lumières sur ce continent méconnu et délaissé, nous donnons quelques pistes 
de réflexion.
Le Pétrichor n’est autre que la projection de l’Afrique Noire, rêvée par une 
Occidentale et non pas le condensé exhaustif et réaliste de ce continent. Nous 
comptons sur l’imaginaire et la curiosité des spectateurs pour faire le reste…

éCouter pour graNDir et rêVer
Raconter des histoires, c’est ce que nous aimons avant toute chose. Nous avons 
pris du plaisir à en entendre lorsque nous étions enfants, nous l’éprouvons 
également aujourd’hui. Ces histoires nous ont personnellement guidés dans 
notre éducation, dans ce que nous sommes devenus. Le spectateur, qui 
écoute un conte, opère un véritable travail, sans s’en apercevoir. Il est passif 
physiquement mais actif mentalement. Il contribue lui-même à son propre 
plaisir. C’est grâce à l’imagination qu’il aura développée, que le spectateur 
pourra s’approprier ce qu’il entend. Et ces fameux contes, aux morales plus ou 
moins cachées, vont faire leur bout de chemin sans que ni la conteuse, ni les 
spectateurs, ne s’en rendent compte.

SeNSibiliSer le JeuNe publiC
De nos jours, les enfants grandissent dans un monde virtuel où tout est facile. 
Ils sont moins enclins à faire des efforts de concentration pour travailler leur 
imaginaire. Demander à un enfant de se créer ses propres images, d’avoir une 
écoute, une ouverture sur le monde, voilà notre objectif. L’enfant grandit par 
rapport aux histoires qu’on lui raconte. Il forge son caractère, ses envies et ses 
angoisses par comparaison avec le monde qu’on lui propose. Il est essentiel 
pour son épanouissement qu’il puisse bénéficier d’une dose d’histoires 
merveilleuses. Quant aux adultes, nous pensons qu’il est parfois indispensable 
de pouvoir sortir de son quotidien et des problèmes matériels de la vie, au 
moins le temps d’une heure, pour retrouver son âme d’enfant et s’échapper, 
rêver, voyager avec les personnages du Pétrichor… !

LE PROJET PéDAGOGIQUE



Pour  nous, l’échange avec le public se fait à la fois pendant et après le 
spectacle. Lorsque le lieu le permet (écoles, centres sociaux, bibliothèques, 
médiathèques…), nous prévoyons un temps de rencontre à la fin de chacune 
de nos représentations. Les enfants ainsi que les adultes sont invités à ce temps 
de partage.

eXpoSitioN préalable au SpeCtaCle
20 MIN / POUR L’ENSEMBLE DU PUBLIC / EN AMONT DU SPECTACLE DE 
PRéFéRENCE

Nous avons commandé au dessinateur complice de la compagnie, Olivier 
Broyart, un petit glossaire illustré autour du spectacle. L’idée est d’avoir quelques 
notions clefs avant même de plonger au cœur du spectacle. Ainsi on pourra 
aborder certains concepts tels que celui d’être nomade ou de se regrouper en 
ethnie, on pourra découvrir les spécificités du margouillat, du chacal ou de la 
hyène, ou encore comprendre comment le sable est arrivé dans le désert…
Donner de la matière à l’imagination pour qu’elle puisse se développer 
sereinement au cours du spectacle, donner un guide de voyage : voilà notre 
envie. 
A l’issue du spectacle, revenir voir les dessins et photos sur le thème de l’Afrique 
Noire pourra être l’occasion de faire le bilan sur le voyage que les spectateurs 
viennent d’effectuer et de pousser plus loin la réflexion quant à certaines prises 
de conscience que les enfants auraient pu avoir autour de thèmes tels que la 
déforestation ou la chasse.
L’exposition peut être visitée avec le soutien des parents, des professeurs 
d’école ou bien avec la comédienne.
NB : Les dessins et photos ont été imprimés sur du carton mousse, matière 
très légère. Ils peuvent être suspendus au mur s’il y a des clous ou crochets. 
Ou bien les dessins et photos peuvent être simplement posés sur des tables.

Les ateliers 



reNCoNtre aVeC le publiC 
15-20 MIN / POUR L’ENSEMBLE DU PUBLIC
A la fin de la représentation, l’équipe se tient à la disposition du public afin 
d’échanger sur les impressions, les interrogations soulevées par le spectacle. 
Toutes les questions sont permises, quelques petites astuces sont dévoilées 
mais pas trop, pour garder un peu de magie tout de même ! 

atelier DéCouVerte D’iNStrumeNtS De muSique
15 MIN / POUR 15 à 20 PERSONNES
Allons à la découverte d’instruments atypiques que nous retrouvons dans 
Le Pétrichor tels que les claves, l’ocean dream, le wah wah tube… Autant 
d’instruments qui font vivre les bruits du monde. 

atelier iNitiatioN au CoNte
1H / POUR 15 ENFANTS à PARTIR DE 6 ANS
Comment créer une histoire ? Comment la raconter ? Par quels moyens la 
transmettre pour la rendre vivante ? Nous chercherons à inventer ensemble 
un conte avec les mots justes, marquants, qui font un écho chez l’autre. Nous 
y ajouterons des bruits, des bruitages, des mouvements du corps pour que les 
mots deviennent images. 

atelier D’éCoute SeNSitiVe et D’eXpreSSioN artiStique
1H / POUR 15 ENFANTS à PARTIR DE 6 ANS
Papiers, crayons, tissus, feutres, peintures, pastels, argile, pâte à modeler sont 
autant de matériaux qui nous seront utiles durant cet atelier. Les enfants 
auront à leur disposition les moyens de s’exprimer par le geste créatif de l’art 
plastique. Ils seront alors à l’écoute d’un conte, d’une musique, d’une chanson, 
de quelques bruits. Ils seront également à l’affût d’odeurs particulières qui se 
prêtent au voyage tels que le papier d’Arménie, l’encens ou autres. Là, les yeux 
fermés et ne faisant confiance qu’à leur sens et leur imagination, ils essayeront 
de transcrire sur le papier ou sur un tissu ce qu’ils ressentent. Un lien, discret et 
tendu, sera fait entre la sensation reçue et la sensation exprimée, entre un sens 
utilisé pour pouvoir en exprimer un autre. 

Le matériel nécessaire aux ateliers est fourni par la compagnie.



Nikola est comédien, metteur en scène et chanteur. Après une formation au Théâtre-
Ecole du Phénix à Valenciennes, il part à Paris pour intégrer les Cours Florent puis 
l’Ecole Claude Mathieu. Il se forme au chant lyrique auprès de Pali Marinov puis intègre 
l’école de chants du monde Les Glottes-Trotters. Il interprète plusieurs oeuvres de W. 
Shakespeare, J. Anouilh, B.M. Koltès, D. Keene et en 2008 Charles Decroix écrit pour lui 
«Une fable sans importance », seul en scène où il incarne Oscar Wilde.
Il intègre la Cie Lackaal Duckric pour le spectacle « Ego Center » et joue dans le 
« In » à l’occasion de festivals comme Aurillac, Châlons, Sotteville-Les-Rouen. Il intervient 
régulièrement comme directeur d’acteur pour différentes compagnies de théâtre, sur le 
tournage de courts et moyens métrages et pour des groupes de musiques comme 
Charlie Dahl & The Royal Big Band, Lolomis. Il met en scène depuis de nombreuses 
années les spectacles du mentaliste Viktor Vincent – « D’un esprit à l’autre », 
« Synapses », « Arcanes » et « Emprise » - avec lequel il travaille encore aujourd’hui et 
« Mer agitée en fin de journée », huis clos féminin de A.C. Leheuzy-Bansat, traitant de 
la maternité ainsi que « Sur les Valises », une comédie en huit enterrements de Hanokh 
Levin. Il travaille actuellement sur son premier spectacle jeune public « Le Pétrichor » 
ainsi que sur la pièce « Le Dernier Cèdre du Liban », d’A. Asgharzadeh.

Le metteur en scène

La comédienne

En parallèle d’une Licence de Lettres Modernes et d’Etudes Théâtrales, Cécile se forme 
à l’Ecole Claude Mathieu (Paris 18e) dont elle sort en 2010 avec le spectacle 
« Des Espoirs », une adaptation de textes d’Hanokh Levin m.e.s. par J. Bellorini. Elle 
participe ensuite à divers stages: Marionnettes, Clown, Commedia dell’arte, Fabrication 
d’Accessoires, Jeu face caméra. Elle joue dans « Ours Blanc », de et par A. Schuers, 
« Ivanov », de A.Tchekhov par M.T. Carlson et « Le Mystère du Phare », 
« Voyage au Pays de la Science », deux spectacles jeune public. 

NIKOLA 
CARTON

Cécile 
demaison

L’équipe du spectacle



L’ artiste plasticienne

Forte de ses premières expériences, Cécile réalise son envie d’être présente dans la 
création d’un spectacle de bout en bout. Aux côtés d’Alexia Papineschi, elle imagine 
alors la création du spectacle tout public « Sur les Valises », de Hanokh Levin dont la 
mise en scène est prise en charge par Nikola Carton.  Cécile monte aussi trois spectacles 
adressés principalement au jeune public mêlant contes, marionnettes et accessoires 
qu’elle crée elle-même : « Quelques Mille et Une Nuits » , « Les Histoires de Rosalie » et 
aujourd’hui « Le Pétrichor ». Elle prend également plaisir à créer diverses petites formes 
contées pour des commandes lors de divers événements.

Judith Vittet est repérée très jeune à la sortie de l’école par une directrice de 
casting. Elle tourne avec Marion Vernoux, Claude Sautet, Alexandre Arcady et 
incarne à 9 ans à peine, la fameuse Miette dans « La Cité des Enfants Perdus » 
de Jeunet et Caro.
Après des études de cinéma, elle réalise des films institutionnels sur des 
marques écoresponsables et crée parallèlement JUDETHIK en intégrant 
l’agence ARTTERRE, éditeur d’écodesign. Une ligne de design pour enfants voit 
le jour à partir d’excédents textiles de tapissiers fabriquée en France dans un 
centre d’insertion de femmes.
Le développement durable et le commerce équitable étant des valeurs 
essentielles dans le développement de ses collections, elle dessine une ligne 
de poufs pour MAHATSARA, éditeur travaillant avec des femmes en Afrique du 
Sud atteintes du SIDA. Pour aider les plus petits à devenir de petits écolos en 
herbe, Judith conçoit deux cahiers d’ECOLORIAGES, mélangeant dessins et 
messages pour aider la planète et les animaux. 
Continuant à chiner de la matière abandonnée dans des greniers et à la faire 
revivre, Judith convoque le spectateur à vivre une expérience sensorielle dans 
ses installations textiles inspirées de la nature qui lui est si chère. Des arbres 
en cuir, des méduses en dentelles, des murs envahis par des fleurs en feutres 
militent pour un monde meilleur en opposition avec un monde de gaspillage. 
Les femmes artistes doivent être encore plus militantes. C’est là tout l’enjeu de 
sa proposition.

Judith 
Vittet

La voix de Woyengi est celle de THéRèSE CANET, conteuse.

La création sonore est réalisée par GéRAUD CASSAGNE, musicien.

Les visuels de l’exposition préalable au spectacle sont faits par OLIVIER 
BROyART, dessinateur.

Crédits photos : Julia Valentin



Toute jeune compagnie née en 2015, Les Cailloux Brûlants se veulent comme
ces cailloux laissés sur le bord d’un chemin : ils sont restés là toute la journée
à se gorger de soleil et à la nuit tombée, le passant qui les ramasse sent dans
la paume de sa main la chaleur emmagasinée, le bonheur de se sentir bien le
temps d’un instant.
A la place des cailloux, ce sont des histoires en tout genre que la compagnie
décide de raconter : contes ou légendes oubliées, textes contemporains ; peu
importe l’âge des mots, l’importance est de les transmettre au prochain car ce
sont grâce aux histoires des uns et des autres que nous nous construisons jour
après jour, pour devenir un peu plus sages, un peu meilleurs ici-bas.

Une dimension essentielle pour nous : le théâtre en extérieur d’une salle de
théâtre, en itinérance. Pas complètement dans la veine du théâtre de rue, nous
nous situons plutôt dans l’envie de faire découvrir des textes, qui peuvent tout
à fait avoir leur place dans un théâtre, à un public qui n’oserait pas forcément
franchir les portes d’un sombre théâtre.
Notre démarche est d’aller au plus près des gens, de les rencontrer dans un
cadre unique, de s’installer sur quelques tréteaux pour une journée, une heure,
afin de redonner au théâtre son origine première : celle d’une communion
collective, celle d’un partage entre gens venus de tous horizons. Plutôt que de
faire déplacer le public, nous venons à lui dans un cadre qu’il connaît par coeur,
une place de village, un terrain vague laissé à l’abandon, une salle polyvalente
dans une école, afin de faire jaillir le rêve dans le quotidien.
Ainsi, tous nos spectacles savent s’adapter aux lieux dans lesquels ils sont joués,
que ce soit en extérieur ou en intérieur.

Pour la compagnie, la création artistique n’a de sens que si elle est totale :
écriture ou réécriture du texte, conception du décor, des accessoires, des 
costumes,de la musique... Le spectacle est alors une matière malléable, que l’on
peut transformer au gré du temps ou des envies, au fil des représentations : la
liberté y est totale !

La Cie LES CAILLOUX BRÛLANTS



FICHE TECHNIQUE
Le spectacle Le Pétrichor peut s’adapter à divers espaces et modifie 
sa scénographie en fonction des possibilités du lieu d’accueil. Dans 
tous les cas, le spectacle reste le même.

Pour toute question technique, contactez Nikola au 
06 77 96 49 89.

VERSIONS
Une VERSION LEGERE existe pour des lieux tels que les écoles ou 
les médiathèques : la création lumière y est simplifiée et l’espace 
scénique réduit. 
Une autre VERSION TOTALE s’applique pour des lieux tels que des 
théâtres ou des centres culturels.
Le spectacle peut également être réalisé EN EXTERIEUR : la version 
légère est alors la plus adaptée.

Possibilité d’organiser plusieurs séances dans la même journée.
Possibilité également de séquencer le spectacle par contes (durée 
d’un conte entre 5 à 15 min) afin de les présenter de manière régulière 
(hebdomadaire par exemple)  en médiathèques ou en écoles lors 
des temps d’activités périscolaires. Chaque conte peut alors devenir 
le support thématique d’une discussion, d’un apprentissage de 
coutumes plus approfondi ou d’un atelier créatif.

Public
Pour tous.
En tant que spectacle de contes, on aura tendance à penser qu’il 
s’adresse exclusivement au jeune public, or non, il peut tout à fait 
être vu uniquement par des adultes. Toutefois les mots restent 
simples, accessibles et l’aspect visuel développé sur scène sauront 
capter l’attention des plus jeunes.
La VERSION LEGERE est plus courte afin d’être adaptée dans les 
écoles à des enfants de cycles 1, 2 et 3. L’attention des enfants 
de maternelles est maintenue lorsqu’ils sont au sein d’un groupe 
d’enfants plus âgés.
La VERSION TOTALE s’adresse de préférence aux enfants à partir 
de 6 ans.



FICHE TECHNIQUE VERSION totale
Durée du spectacle  : 55 min

Personnel de la compagnie en tournée :
Pour une représentation à 20h30
Arrivée le jour de la représentation à  11h au théâtre : 1 régisseur lumière et
1 comédienne

Pour une représentation à 14h
Arrivée à J-1 à 15h au théâtre : 1 régisseur lumière
Arrivée le jour de la représentation à 9h au théâtre : 1 comédienne
 
Personnel du théâtre à prévoir pour montage et démontage :
1 régisseur lumière et 1 ingénieur son. Si besoin un régisseur plateau.

FICHE TECHNIQUE VERSION LEGERE
 
Durée du spectacle : 50 min
 
Durée de montage du spectacle : 2h
 
Durée du démontage du spectacle :  1h
 

Personnel de la compagnie en tournée :
1 régisseur lumière et 1 comédienne.
 
PLATEAU :
4m ouverture, 4m profondeur, 2,50m hauteur
 
Lumières ET SON :
L’équipe apporte ses propres projecteurs ainsi que son propre 
matériel son et gère cette installation en autonomie. Seule 
une prise de courant est nécessaire.



Plateau :
Pendrillonnage :
• A l’italienne, ouverture à 8 mètres
• Prévoir au moins 3 frises
• Fond de scène en velours noir

A fournir par le théâtre :
• Dimensions minimales du plateau : 
ouverture 8 m au cadre, et 8 m de profondeur, hauteur minimum 5 m 
(si dimensions inférieures voir la faisabilité)
• Tapis de danse noir au sol ou parquet noir.

Nota :
L’ensemble des décors et des costumes sont transportées dans un véhicule 
style Berlingo, merci de prévoir un emplacement à côté du théâtre pendant 
toute la durée de l’exploitation.

les régies son et lumière seront côte à côte en salle.

Lumière :
Console et puissance
1 jeu d’orgue à mémoires type CONGO, conduite en .asc sur clef usb.
Possibilité de l’envoyer en amont
26 gradateurs de 2kW minimum

Projecteurs
Découpe 2kW type 714 : 4 et 1 iris
PAR 64 CP62 : 9
PAR 64 CP61 ou CP60 à définir : prévoir 4 lampes de chaque
PC 1kw lentille claire : 16
5 platines.
Nota : Il y a 4 Pars en latéraux, prévoir pieds ou accroches.
Gélatines : 139, 147, 151, 158, 119,
Prévoir divers consommables : gaffer alu noir, blackwrap 
noir mat…

Son:
Un système de sonorisation façade adapté à la salle
2 retours de scène
1 console de mixage analogique ou numérique

1 lecteur cd

Loge :
Au minimum 1 grande loge avec tables, chaises, 
portants, miroirs



contact
N’hésitez pas à nous joindre !

 par mail
lescaillouxbrulants@gmail.com

téléphone
06 50 49 98 14

par courrier 
Les Cailloux Brûlants

Le Colombier
15340 CALVINET

site 
www.lescaillouxbrulants.fr

Les Cailloux Brûlants sont affiliés au 
collectif d’artistes du Cantal 

« Le Kiosque ».


